DISSERTATION

Il vous est demandé 

· de répondre à la question posée dans le sujet ;
· de construire une argumentation à partir d’une problématique que vous aurez élaborée ;
· de mobiliser des connaissances et des informations pertinentes pour traiter le sujet, notamment celles figurant dans le dossier ;
· de rédiger en utilisant le vocabulaire approprié, en organisant le développement sous la forme d’un plan cohérent qui ménage l’équilibre des parties.

Il sera tenu compte dans la notation de la clarté de l’expression et du soin apporté à la présentation.

--------

Sujet : Pourquoi suit-on la mode ?

Dossier documentaire
Document 1

Chacun reconnaîtra sans difficulté la justesse de cette idée très répandue : dans toutes les classes sociales, les dépenses consacrées à l’habillement ont pour but une apparence de respectabilité, beaucoup plus que la protection du corps. Et le sentiment d’infériorité n’est sans doute jamais aussi fort que lorsque nous sommes en dessous de la norme fixée par l’usage vestimentaire. Avec plus de raison encore que pour les autres objets de consommation, on peut dire à propos du vêtement la chose suivante : n’importe qui acceptera de se priver de certaines commodités ou même du nécessaire, afin d’avoir sa part de consommation somptuaire.

Thorstein Veblen. Théorie de la classe de loisir.

Document 2 

Vers le milieu du 19ème siècle, la duchesse de Fitzhachedarmes se plut à augmenter la surface déjà conséquente qu’occupaient ses jupes au moyen d’un dispositif en métal léger appelé une crinoline. Celle-ci lui permettait d’ajouter à son volume sans s’alourdir, ce qui, normalement, eût été presque impossible. Car la crinoline apparut opportunément à la fin d’un long processus d’extension qui avait commencé, approximativement, dans les années 1820-1830. Pendant de longues années, on ajouta au volume des jupes par des jupons de plus en plus nombreux puis, dans les années 1840, les paniers pneumatiques firent leur apparition, mais même eux ne purent rivaliser avec les dimensions de la vraie crinoline qui, à son plus vaste, remplissait les pièces, bouchait les encadrements de porte et débordait des voitures. Une promenade, par grand vent, avec une jupe à crinoline exigeait probablement un art consommé de la navigation.

L’exemple de la duchesse suffisait à Lady Crésus ; à l’évidence, « on portait » la crinoline, et donc elle en portait une elle-même ; Mrs Beaudrapfin en voulait aussi une, et si elle en avait une, pourquoi pas Mrs Larapée et Mrs Alouer ; finalement même Suson, la petite bonne porte la crinoline, tout comme elle met des fleurs à son bonnet. Une fois que la crinoline est descendue jusqu’à l’office, elle est, au sens strict du terme, devenue vulgaire. Que doit faire la duchesse ? Il est impensable qu’elle s’habille comme Lady Crésus - pour ne rien dire de Mrs Larapée et de Mrs Alouer. La démarche la plus simple consiste à interdire à sa voisine arriviste de l’imiter. C’est ce que faisaient ses ancêtres ; le but avoué des lois somptuaires du Moyen Age était de préserver dans le costume des différences de classe. Mais, on le sait, ces lois n’étaient pas respectées ; la famille Crésus semble avoir été trop déterminée ; et la bataille légale fut finalement abandonnée. Quelle autre solution y avait-il ? Augmenter la taille de la crinoline. Il y avait à cela un double avantage : c’était, tout d’abord, une manière de transformer la mode, de sorte que la duchesse donnait à nouveau le ton ; d’autre part, la crinoline devenait encore plus incommode, et donc encore plus difficile à adopter. 

L’extension ne pouvant continuer, la crinoline entama son déclin. Mais sa fin, tout comme ses commencements, fut lente. Tout d’abord, la jupe remonte à l’avant pour dévoiler un fond de robe très travaillé ; puis elle fut prolongée par une traîne qui finit par remonter elle aussi, pour former une tournure ; celle-ci, qui prit des aspects divers, constitua la base de la mode féminine au cours des vingt années suivantes, du fait que les embarras qu’elle occasionnait étaient manifestes, et qu’elle gênait très efficacement les mouvements. Alors que dans les années 1860 les jupes d’une femme étaient si larges qu’elle ne pouvait emprunter un escalier étroit, dans les années 1880 les jupes étaient si étroites qu’elle ne pouvait monter les marches d’un escalier un peu raide. A tous les stades de son développement le vêtement garde son caractère somptueux, et la duchesse est plus élégante, plus grande dame que ses rivales ; l’émulation ne cesse jamais.

Document 3

La mode n’existe que parce qu’elle rassemble un certain nombre de gens, et cependant son essence même est détruite si elle devient trop répandue. C’est une lutte perpétuelle entre le grand nombre et l’élite, où il faut prendre de l’avance, ou du moins ne pas se laisser distancer dans la course aux apparences ; on adopte des symboles fantaisistes qui attirent l’attention du spectateur, suscitant l’envie ou l’admiration ; ces symboles ne sont pas plus tôt connus du public - auquel on les montre précisément pour qu’ils s’ébaubissent - qu’ils sont copiés par la multitude, par la horde des imitateurs serviles qui ne veulent pas le céder à leurs supérieurs en prétention et en ostentation, et qui succombent vite au discrédit et au mépris, pour tomber enfin dans l’oubli. Ainsi la mode vit-elle dans une ronde incessante d’imitation frivole et de vanité impatiente. Etre démodé est le pire crime dont un manteau ou un chapeau puisse se rendre coupable. Ne ressembler à personne d’autre est déjà très mortifiant ; risquer qu’on croie que vous appartenez à la racaille est pire. La mode constamment commence et s’achève par les deux choses qu’elle exècre le plus, la singularité et la vulgarité.

Document 4

Dans la mesure où il est difficile de faire la différence entre ce que porte Mme Astor et ce que porte une dactylo, la nouveauté dans le domaine vestimentaire a perdu de son importance. Ce qui, en revanche, a gagné en importance, c’est la mode dans les domaines suivants : coiffure, habitat, décoration d’intérieur, musique, art, loisirs et lieux de villégiature. Même la nouvelle classe moyenne ne peut pas espérer être à la mode dans tous ces domaines. Dans une société de masse, ils apparaissent donc comme un meilleur indice de l’appartenance de classe que l’habillement.

Document 5

Le colonel Teed, qui a bien connu l’Afrique à la fin du 19ème siècle, m’a raconté que, dans l’intérieur des terres, toute femme qui voulait inspirer le respect portait une quantité prodigieuse de perles bleues en verroterie ; elles étaient vendues par des commerçants arabes de la côte qui, pour acheminer leur marchandise, devaient emprunter un itinéraire long et dangereux. Quand apparut le chemin de fer, on put importer cette verroterie par pleins wagons ; leur prix baissa, et elles furent vite considérées comme ordinaires. Il n’y eut plus une femme respectable pour en porter.

Document 6

A une certaine époque je voyais presque tous les jours une jeune femme dont le visage était assez joli pour qu’on le qualifie de séduisant, et dont la silhouette approchait la perfection ; mais elle souffrait d’une malformation de la jambe qui l’obligeait à porter, en dessous du genou, un appareil en cuir et en métal qui était fort laid. Elle s’habillait bien, elle avait du courage, mais on ne pouvait la regarder sans ressentir un frisson d’horreur ; elle s’en apercevait, et sa détresse ne pouvait qu’apitoyer. Cependant, le problème aurait pu être résolu par cinquante centimètres de tissu et quarante minutes de couture. Avec une jupe descendant à cinq centimètres du sol, cette jeune femme n’aurait été remarquable que par sa beauté et son incapacité à se déplacer avec aisance. Eut-elle vécu au 20ème siècle, ou à n’importe quelle période antérieure au 20ème siècle, sa difformité serait restée presque imperceptible. Aujourd’hui elle aurait pu trouver refuge dans le « maxi ». Mais elle eut le malheur d’être jeune à une période où la mode ne permettait que la jupe courte. Cette anecdote, il faut la garder en mémoire lorsqu’on entend certaines gens définir - non sans raison - la mode comme une manière de rendre les gens beaux ou de séduire le sexe opposé. 

Extraits de Quentin BELL, Mode et société, PUF 1992 [disponible au CDI]








